
LE siège du groupe depresse écrite Oloumambééditant les hebdomadaires
''La Loupe'' et ''L’Aube'' aété cambriolé dans la nuitdu 29 au 30 octobre der‐nier. Selon les responsa‐bles de ces rédactions, àleur arrivée samedi matin,ils ont constaté que « des
voleurs avaient emporté
toutes les machines (quatre
ordinateurs portables, des
appareils photos, des enre-
gistreurs)». 

Bien entendu, les ordina‐teurs contenaient les arti‐cles des prochainsnuméros prévus pour pa‐raître ce lundi et demainmardi. « Des documents
importants (fac-similés)
permettant de faire des ar-
ticles ont également dis-
paru », témoigne un

responsable du groupe. Af‐"irmant n’avoir aucuneidée de l’origine d’une telleaction, les responsables deces journaux constatentque c’est la deuxième foisqu’ils sont victimes d’unacte de cette nature, af"ir‐mant qu’ils « sont souvent
l'objet de menaces par rap-

port au contenu de leurs
journaux. »En attendant de voir clairdans cette affaire, les diri‐geants de La Loupe etL’Aube vont déposerplainte contre X, insistanttoutefois sur le maintiende leur façon de faire et deleur ligne éditoriale.

Fric-frac dans les locaux des journaux La Loupe et L'Aube
Cambriolage
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Une fillette de 3 ans a été
enlevée à son domicile de
Plein-Ciel, mardi dernier à
3 heures du matin, alors
qu'elle dormait dans la
chambre avec ses parents,
par un certain Jovani Allo-
gho Ontsame, pour être
conduit dans un lieu in-
connu. Cette dernière n'a
eu la vie sauve que grâce
à la vigilance d'une pa-
trouille des agents de la
brigade anti-criminalité
(Bac), qui a procédé à l'in-
terpellation du taxi dans le-
quel se trouvait l'enfant.

C'EST un véritable "lair de"lic dont les agents de la Bri‐gade anti‐criminalité (Bac),en patrouille mardi dernierdans la zone d'Owendo, ont

fait montre en s'apercevantqu'une "illette de 3 ans setrouvait entre les griffesd'un inconnu, Jovani Allo‐gho Ontsame, 29 ans, Gabo‐nais, résidant au quartierAlenakiri. L'enquête révèleque c'est par effraction quel'individu s'est introduitdans la chambre des pa‐rents, où la victime dormaitavec les siens au quartierPlein‐Ciel, à 3 heures dumatin, pour l'enlever. Par lasuite, ils sont embarqués àbord d'un taxi, en indiquantau conducteur la destina‐tion du Centre hospitalieruniversitaire de Libreville(CHUL), où il prétendconduire la mineure pourdes soins médicaux. Mais à peine ont‐ils quitté ledomicile de l'enfant qu'ildécide soudainement dechanger d'itinéraire, de‐mandant cette fois‐ci autaximan de prendre la di‐

rection du port d'Owendo.Ce que le chauffeur va faire,non sans s'interroger inté‐rieurement sur ce change‐ment de direction que luiindique son passager. Leschoses en resteront mal‐heureusement là. Mais alors qu'ils roulent,

des policiers en patrouille, àbord d'un véhicule anodinqu'ils viennent de dépasseraprès le pont Nomba, trou‐vent assez suspect d'aper‐cevoir une gosse au milieude deux individus, à bordd'un taxi et à une heureaussi avancée de la nuit. Ilsdécident donc d'interpellerle chauffeur pour une véri‐"ication d'identités. Une fois le véhicule sta‐tionné, son conducteur vas'approcher des agentspour leur signi"ier sesdoutes sur le fait que l'en‐fant se trouvant dans sonvéhicule soit celui de JiovaniAllogho Ontsame. Mais cepetit conciliabule alerte lekidnappeur, qui suit de trèsprès l'entretien entre lespoliciers et le conducteur.Allogho tente donc de s'en‐fuir, mais est vite rattrapépar les agents qui se mon‐trent plus rapides. 

Interrogé, il dit d'abord nepas connaître l'enfant,avant d'af"irmer par la suitel'avoir trouvée grelottanttoute seule dehors, et qu'ilcherchait un endroit où ladéposer. Un mensonge que les pa‐rents de la mineure, contac‐tés aussitôt, rejettent enbloc. Puisque, disent‐ils,c'est aux environs de 3heures 45 qu'ils constatentla disparition de leur "illette,avant de se rapprocher desdifférents commissariats depolice. Si Jiovani Allogho Ontsamea été mis à la disposition dela brigade de recherched'intervention de la policejudiciaire, qui se chargerade le présenter devant leparquet pour les suites àdonner à ce fait insolite, ilreste que des interrogationsdemeurent dans l'opinion.En effet, comment le kid‐

nappeur, habitant de sur‐croît si loin à Alénakiri, a‐t‐il su que dans la maisondans laquelle il allait s'in‐troduire se trouvait une en‐fant ? Avait‐il des complices? A‐t‐il agi avec des produitsspéci"iques au point d'en‐dormir profondément la fa‐mille et opérer en toutetranquillité ? A‐t‐il prisautre chose dans la maisonfamiliale avant de se fondredans la nature avec la ga‐mine ? Qu'allait‐il en faire ?N'est‐on pas là face à unetentative d'assassinat à des"ins fétichistes ? Si oui, quien sont les commanditaires? Autant de questions aux‐quelles les Of"iciers de po‐lice judiciaire (OPJ) et leparquet de Libreville gagne‐raient à répondre pour cou‐per court à toutes sortes desupputations autour decette affaire.

Il kidnappe une enfant pendant que ses parents dorment
Enlèvement de mineure à Plein-Ciel
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Jovani Allogho Ont-
same : qu'allait-il faire
de l'enfant et qui sont

ses complices ?
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Salif Zeba, un ressortissant
burkinabé, a succombé à
la terrible chute de voiture
dont il a été victime au vil-
lage Akome Essatouk, dans
le département du Ntem,
par Bitam. Un accident de
l’inconscience humaine.
Récit.

LES habitants d’Akom Essa‐touk, par Bitam, sont tou‐jours en état de choc après laterrible scène qu’ils ont étéamenés à assister, le 22 oc‐tobre dernier. En effet, SalifZeba, un ressortissant burki‐nabé d’une trentaine d’an‐nées, résidant dans levillage, a sauté d’un véhiculeroulant à toute vitesse et at‐terri sur la tête, subissant untraumatisme qui lui a étéfatal. Mais qui était cethomme ?Salif Zeba est issu de cettenouvelle vague migratoireburkinabé qui, contraire‐ment aux précédentes quis’établissaient de préférencedans les villes pour s’adon‐ner au commerce, au trans‐port et à l’artisanat, a choisi,au regard de la très forteconcurrence qui sévit dans

les villes, de s’implanterdans des villages, principale‐ment dans le septentrion. Ilssont ainsi des centaines éta‐blis dans les zones ruralesdu Ntem (Bitam) et duWoleu (Oyem), où ils prati‐quent la culture maraîchère. D’où le néologisme de « to‐matiers » qui leur est désor‐mais accolé, en référence àla production de tomatedont ils sont devenus des"spécialistes".  Hormis l’agri‐culture, ces planteurs d’unnouveau genre exercentégalement en qualité de tâ‐cheron chez des particuliers.Et c’était le cas de Salif Zebaqui, outre l’agriculture, pas‐sait aussi pour être hommeà tout faire dans une familled’Akom Essatouk.Le 22 octobre dernier, aprèsavoir terminé sa tâche, SalifZeba décide de siroterquelques doses de « man‐grokome », une liqueur lo‐cale très prisée faite à basede maïs. Une heure plustard, l'alcool commençant àproduire ses effets sur lui et,alors qu'il est passablementéméché, l'homme s'ac‐croche, à l'insu de sonconducteur, à l’arrière d’unecamionnette transportantdes boissons, en stationne‐ment et qui tente de rallierla ville de Bitam. 

Ce qu'il ne sait pas, c'est quel'occupant du camion s'ap‐prête à reprendre sa route.Le conducteur, lui égale‐ment, est loin de se douterqu’il transporte un "passa‐ger clandestin" qui crie sanscesse « arrêt » derrière le vé‐hicule en mouvement. Zebacommence donc à s'agiter et,contre toute attente, il sautede la camionnette. Mais c'estson front qui touchera le solen premier. Le "tomatier"est grièvement atteint.Conduit par les parents deson employeur au Centrehospitalier régional d’Oyemoù, mis en salle d’attente, ilne recevra les premierssoins que trois heures plustard, les agents en serviceexigeant le versement aupréalable d’une cautionavant toute intervention. Une attente jugée troplongue pour une personnesouffrant d’un traumatismecrânien et qui saigne déjàabondamment. Deux joursplus tard, et puisque son étatsemble stationnaire, ses em‐ployeurs d’Akom Essatoukle font acheminer sur Libre‐ville où, malheureusement,il décède le jour même deson arrivée à l’Hôpital d'ins‐truction des armées OmarBongo Ondimba, le 25 octo‐bre dernier.

Il saute d'une voiture et atterrit sur le front
Accident mortel de la circulation près de Bitam
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L'état dans lequel se trouvaient les locaux des heb-
domadaires La Loupe et L'Aube au lendemain du

cambriolage.
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